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      Nombreuses sont les figures littéraires, scientifiques ou artistiques qui, en plus d’être incarnées par leur œuvre, le sont aussi par un lieu, une maison, un jardin ou encore une collection d’objets. Georges-Louis Leclerc n’échappe pas à la règle en tant qu’écrivain, naturaliste et chef d’orchestre de l’une des aventures éditoriales les plus illustrées du siècle des Lumières. Qui plus est, lorsqu’il choisit le patronyme de «⁠Buffon», emprunté du nom du village dans lequel son père va acheter des terres, c’est avant tout pour affirmer son appartenance à un territoire auquel il restera attaché toute sa vie. Il en est de même lorsqu’il édifie son hôtel particulier en lieu et place de la maison de son grand-père dans sa ville natale de Montbard située non loin de là. Une étude approfondie de sa correspondance nous apprend d’ailleurs que Buffon passait plus de la moitié de l’année à Montbard, prétextant toutes sortes de maladies – peut-être bien réelles car souvent liées à des allergies qu’il devait contracter dans son jardin botanique en y acclimatant des essences végétales exotiques – pour échapper aux séances de l’Académie des sciences à Paris. 




      Dans sa ville, Buffon va entreprendre de grands travaux d’aménagement qui vont métamorphoser la petite cité du nord de la Côte-d’Or. Si l’on visite aujourd’hui le musée Buffon installé dans les anciennes écuries, ou encore l’orangerie, les vestiges du château des ducs de Bourgogne, mais plus encore ses jardins et son cabinet de travail, le naturaliste y est omniprésent. Il a laissé sa marque dans le moindre détail. Celui d’un motif architectural, une simple spirale de pierre sculptée à chaque entrée de son domaine ou encore une couleur, un camaïeu de vert qu’il déploie sur les ferronneries de son parc ou encore les menuiseries de son hôtel particulier, et même des végétaux qui fleurissent encore aujourd’hui sur le socle rocheux de l’ancien château qui constitue le cadre et le décor de ses expérimentations et de son écriture. 




      Si l’homme est partout, il reste néanmoins discret et l’on connaît peu de choses sur sa vie ou son quotidien et encore moins sur ses premières années. On peut l’imaginer, encore enfant, rencontrer fortuitement le jeune Louis Jean-Marie Daubenton, lui aussi né à Montbard, qui deviendra son plus fidèle collaborateur. Ou peut-être lui donnait-il rendez-vous dans les ruines de la forteresse ducale pour herboriser ou observer les étoiles? 




      En tant que dépositaire de l’héritage de deux naturalistes, le musée Buffon de la ville de Montbard s’est donné pour objectif de créer un lieu dédié à l’Histoire de l’Histoire naturelle en tant que discipline mais aussi en tant qu’ouvrage. Il nous paraissait nécessaire, au-delà de l’approche biographique ou historique, de créer des passerelles et d’interroger la manière de penser la Nature aujourd’hui. Parmi les volumes de l’Histoire naturelle, générale et particulière, le texte dédié à l’âge de la Terre s’est rapidement imposé comme un exemple parfait de la manière dont nous voulions parler de Buffon et de cette Histoire naturelle toujours en mouvement. En plus d’être fondateur – Buffon conclut à une datation bien plus ancienne que celle retenue par les autorités religieuses – le texte, complété à la fin de sa vie par des compléments, est révélateur de l’évolution de sa pensée tout au long du demi-siècle qu’il consacrera à la rédaction des trente-six volumes de son œuvre. Enfin, il montre comment l’expérimentation est fondatrice. Le protocole proposé par Buffon est mûrement préparé puis répété. S’il peut faire sourire quand on connaît les moyens qui sont mis en œuvre, les résultats qu’il obtient n’en seront pas moins révolutionnaires et constitueront une véritable rupture épistémologique. 




      Rien ne laissait présager alors que la rencontre avec Émeric Falize allait permettre de créer cette passerelle que nous appelions de nos vœux entre l’Histoire naturelle d’hier et d’aujourd’hui et encore moins que nous proposerions, dans la cour du musée, de reproduire l’expérience de Buffon quelques siècles après sa première mise en œuvre. On peut toutefois s’interroger. Est-ce que la première poignée de main échangée avec lui, les premières conversations engagées autour de son travail d’astrophysicien, ne contenaient pas déjà en germe tout ce qui allait conduire à cet évènement? 




      Émeric Falize est un naturaliste de son temps. Il utilise les outils de son époque. Même si aujourd’hui ils ont évolué – le Laser MégaJoule a remplacé la forge du xviiie siècle – l’élément déclencheur, lui, reste le même. Il part d’une observation, d’une conversation, d’une idée, qui se transforme en envie puis en projet. Puis la soif d’expérimentation et de comprendre le monde renverse les derniers obstacles. Comme trouver des boulets de fer forgés au xxie siècle! 




      Émeric est un astrophysicien amoureux de Buffon. Son entourage pourra en témoigner. Dans sa bibliothèque, ses livres ont peu à peu été remplacés par les volumes de l’Histoire naturelle. Ses vacances? Oui, mais pour partir à vélo sur les traces du naturaliste, retrouver la forge originelle qui a servi à ses premières expériences sur le refroidissement des boulets de fer. Puis ce furent des articles, des conférences – l’habit de Buffon l’habille parfaitement –, une collaboration pour l’écriture des textes lors des travaux de rénovation, pour le catalogue, des reportages, une exposition itinérante, ou même des conférences lors de journées dédiées à l’Astronomie en Bretagne. 




      Notre Musée est le reflet de ces rencontres. Émeric y occupe une place toute particulière, lui qui a toujours eu le soin d’agréger autour de lui d’autres collaborations essentielles: avec Stéphane Schmitt, grand spécialiste de Buffon qui poursuit l’édition raisonnée de l’Histoire naturelle, les éditions Champion, Cédric Crémière pour la réalisation du film «Buffon des Étoiles», l’équipe du musée… 





      Et si nous avons été capables de reproduire l’expérience de Buffon pour dater l’âge de la Terre, qui pourra désormais empêcher Émeric Falize de reproduire celle dédiée aux miroirs ardents? 




      Cet essai est une étape d’une aventure qui est loin d’être achevée. 




      





      Lionel Markus 




      Conseiller pour les musées
Direction régionale des affaires culturelles de Bourgogne-Franche-Comté
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      Septembre 1767, un village de la région de Montbard. Le lieu exact est depuis longtemps enfoui dans les pages silencieuses de l’Histoire. «Enterré dans sa forge1» – ce sont ses propres mots – Georges-Louis Leclerc de Buffon2 est déterminé à marcher dans les pas d’Héphaïstos. L’auteur de l’Histoire naturelle générale et particulière cherche à maîtriser l’art subtil des hauts-fourneaux pour en dompter le feu ardent. Buffon se soumet à un travail harassant pour devenir maître de forge. À la lecture de sa correspondance3, il est évident que pour arriver à ses fins, il doit mener une lutte acharnée contre un système technologique capricieux4. Ses efforts seront bientôt récompensés, puisque quelques mois après les premières ébauches de son travail sur le fer, il obtient l’autorisation du Roi5 pour fonder sa Grande Forge sur ses terres bourguignonnes. Dans une lettre datée de janvier 1768, destinée à Charles de Brosses6, il annonce son ambition: faire de sa forge un établissement dual dans lequel des productions industrielles côtoieront des études scientifiques innovantes. Ainsi, au sein de sa structure technologique, le seigneur de Montbard réalisera les grilles du jardin du Roi et se verra confier par le ministère de la Marine la réalisation d’une étude stratégique sur la solidité des canons de la flotte française. Cependant, à la suite d’un remaniementà la tête de ce ministère, ce dernier travail connaîtra des suites inattendues…





      En cet automne 1767, une toute autre entreprise occupe l’esprit de Buffon. En effet, il s’échine à mesurer précisément le temps de refroidissement de boulets de fer de diverses tailles préalablement chauffés à blanc. Dans quel but? Pour déterminer l’âge de la Terre, pardieu7! Cette expérience est un subtil mélange entre ses vues cosmologiques publiées en 1749 et les réflexions d’Isaac Newton8 sur le refroidissement de la comète de 1680. Elle est la plus emblématique de la longue série d’expériences que Buffon réalisera pendant la période 1767-1773 et qui l’amènera à proposer un âge de la Terre tout à fait révolutionnaire: 74832 ans. Les spectacles lumineux du refroidissement des minéraux incandescents qu’il a produits dans le clair-obscur de son haut-fourneau vont longtemps nourrir sa représentation parfois poétique du système du Monde. Avec Buffon, le Temps devient irréversible et lié à l’histoire thermique de la Terre. L’exploitation des résultats accaparera le savant pendant onze ans. En 1778, il publiera enfin Des Époques de la Nature, au sommet de la maturité de ses réflexions. 




      Au-delà des conclusions auxquelles le savant parvient, ces expériences marquent un tournant inédit dans l’Histoire des sciences. Dès 1767, Buffon pose les premières pierres d’une révolution scientifique. Pour la première fois, la question de l’âge de la Terre fait son entrée dans un laboratoire. Ces expériences auront des conséquences que Buffon ne peut seulement pas imaginer. La méthode scientifique élaborée par le savant des Lumières constitue la base conceptuelle d’une toute nouvelle discipline scientifique qui ressurgira à la fin du xxe siècle sous le nom oxymorique «d’Astrophysique de laboratoire». 




      





      Septembre 2022, Montbard, dans la cour du musée Buffon. Une petite tribu de passionnés a donné rendez-vous aux Montbardois et à tous les curieux des sciences de l’Univers: le public est convié à revivre en direct l’expérience dite «des boulets de fer» de Buffon. Cet évènement marque la conclusion d’un projet d’Histoire des sciences initié deux ans auparavant: le projet BUFFON2022. En cette journée ensoleillée, tous les éléments constitutifs de l’expérience sont rassemblés: matériel, appareils de mesure, expérimentateurs, contexte historique, et surtout cette atmosphère des expériences de physique du salon, si prisée au xviiie siècle. L’intérêt des foules pour ce type d’évènement ne s’est jamais totalement éteint. Il suffit de raviver les braises du profond besoin de l’Homme de se réunir et de comprendre – en particulier, au lendemain de la crise de la COVID-19. En témoigne la centaine de curieux venus de toute la France pour revivre l’expérience historique de Buffon. Savent-ils ce qui les attend? Voir émerger d’une forge à gaz des gouttes d’étoiles miniatures. Suivre des yeux leur périple dans la pince d’un maréchal-ferrant virtuose. Observer leur refroidissement dans un jeu de lumières hypnotique. Ce jour-là, ils vivent le réveil des images archétypales qui alimentent encore et toujours le mythe du Feu. Un silence de cathédrale se fait lorsque les boulets incandescents sont présentés au public. 




      Mais pourquoi entreprendre un tel projet? À l’origine, pour répondre à la question: «quelle est la première expérience d’Astrophysique de laboratoire?» La réponse allait prendre diverses formes: l’exploration de l’énigmatique patrimoine de Buffon, des conférences de vulgarisation, des exposés dans des séminaires spécialisés, la création d’expositions, la réalisation d’un film, des émissions de radio, des podcasts, la réplication de l’expérience du savant et enfin l’ouvrage que vous tenez entre vos mains. 




       Se lancer dans la réplication d’une expérience historique permet d’apprécier la pertinence des mesures effectuées par le passé, d’éprouver la méthode d’une période scientifique et la hardiesse des raisonnements d’une époque. Bien que Buffon et ses contemporains inaugurent la physique moderne, leurs comptes-rendus d’expériences parlent d’un siècle – le xviiie siècle – qui se situe encore aux prémices d’une méthode scientifique rigoureuse dans les sciences empiriques. Une des questions cruciales dans un tel projet est de déterminer jusqu’où il faut pousser l’exactitude historique de la reproduction. Dans ce domaine, les limites de la transmission par l’écrit se manifestent rapidement. Il faut accepter l’impossibilité de reproduire exactement l’expérience, à cause du manque d’informations à disposition ou de l’incapacité de reproduire les outils et les instruments de mesure. De ce fait, la décision fut prise de combler les éléments d’imperfection de la reproduction par l’introduction de procédés modernes. 




      Plongez au cœur de cette aventure fascinante qui dure depuis huit ans déjà et découvrez la pensée d’un des plus grands savants du xviiie siècle. Suivez le développement passionnant des expériences sur l’âge de la Terre et laissez-vous éblouir par l’innovation constante du savant de Montbard. Cet ouvrage vous invite à découvrir comment l’œuvre de Buffon a transcendé le siècle des Lumières pour résonner encore aujourd’hui au cœur de certaines sciences modernes. Une histoire exaltante qui ne cesse de surprendre!   




      1 Lettre datée du 8 octobre 1767 à destination de P. Guéneau de Montbeillard. Correspondance générale de Buffon (1860). 




      2 D’après la Correspondance générale de Buffon, recueillie et annotée par H. Nadault de Buffon (1860), Georges-Louis Leclerc signe «Leclerc de Buffon» à partir de 1732, puis «Buffon» à partir de 1734. 




      3 Correspondance générale de Buffon, recueillie et annotée par H. Nadault de Buffon (1860). 




      4 Lettre datée du 11 octobre 1767 à destination de P. Guéneau de Montbeillard. Correspondance générale de Buffon (1860). 




      5 Lettre datée du 20 avril 1768 à destination du président de Brosses, Correspondance générale de Buffon (1860). 




      6 Lettre datée de janvier 1768 à destination du président de Brosses, Correspondance générale de Buffon (1860). 




      7 Hérault de Séchelles dans son Voyage à Montbard (voir l’édition Gallimard de 2007 préfacée par S. Schmitt) rapporte que les mots favoris de Buffon sont tout ça et pardieu. 




      8 I. Newton, Philosophiæ naturalis principia mathematica (1687). 


    


  




  

    

      





      





      1. De l’Origine 





      





      





      «Le verbe créer n’a ni passé ni futur dans l’Univers: 
il est essentiellement présent. 




      Le soleil se brise en planètes, 
les planètes se brisent en lunes, 




      les lunes se brisent en anneaux de poussière.» 





      Jean Giono 




      Traversée sensuelle de l’Astronomie 




      





      Des mythes fondateurs au discours scientifique 




      L’être humain s’est toujours interrogé sur les origines du monde qui l’entoure. Quels que soient sa provenance géographique, son organisation sociétale ou encore ses degrés de développement technique, il a bâti des récits traditionnels qu’il a transmis oralement de génération en génération sous forme de fables, mythes ou légendes. Ces discours primitifs, souvent faits d’images symboliques et de métaphores anthropomorphiques, lui ont permis de donner un sens à toutes traces trouvées dans la Nature ou à tous les phénomènes se produisant ici-bas ou dans le ciel étoilé. Au fil des millénaires et au rythme des civilisations, ces récits primitifs ont souvent laissé la place à des discours rationnels dans lesquels la vraisemblance ou la vérité sont de plus en plus recherchées. De révolution en révolution, l’harmonie secrète du Monde est progressivement décryptée, et il devient évident, comme l’avait si bien synthétisé Galilée au xviie siècle, que «la Nature est écrite en langage mathématique». 




      Le xviie siècle a, tout d’abord, vu émerger le modèle mécanique de Descartes – la théorie des vortex –, lequel cherche à décrire les mouvements des planètes à l’aide de tourbillons dans l’éther sans faire intervenir une action instantanée à distance jugée comme qualités occultes. Puis la publication en 1687 des Principia1 par Isaac Newton ouvre une nouvelle ère des sciences empiriques en permettant le développement de la mécanique céleste de précision. La révolution newtonienne est à l’origine d’une rupture claire dans la manière de faire de la science et a accéléré le développement de la physique moderne. La Nature n’est plus décrite telle qu’elle se présente à l’observateur, mais via des relations mathématiques qui donnent accès aux passé, présent et futur du Cosmos et des objets qui le composent. Le savant anglais a ainsi créé un outil théorique qui permet d’étudier le mouvement de tous les constituants du Système solaire. 




      Au début du xviiie siècle, la concomitance des théories cartésienne et newtonienne mène à un affrontement des deux courants de pensées. De ce point de vue, décrire l’état des sciences au siècle des Lumières est une manière d’étudier la transition de la pensée scientifique, de pré à post-newtonienne. Pour trancher le débat, deux expéditions partirent pour déterminer la Figure de la Terre2. La première, dirigée par Pierre Louis Moreau de Maupertuis, prit la direction de la Laponie pendant que la seconde, sous le commandement de Louis Godin, s’orienta vers le Pérou. Les résultats validèrent la théorie de l’aplatissement polaire de la Terre. Ils corroborent la théorie de Newton et enterrent définitivement les hypothèses cartésiennes. La période xviie-xviiie siècles est aussi celle des récits physico-théologiques. L’objectif est d’expliquer les Saintes Écritures à l’aide de théories physiques décrivant le comportement des phénomènes naturels. Le passage du géocentrisme à l’héliocentrisme bouleverse le statut de la Terre. En effet, celle-ci passe de centre du Monde à une simple planète orbitant autour du Soleil. Cette relégation repose la question de son origine et de son Histoire. 




      Ainsi, lorsque Buffon entame l’écriture de l’Histoire naturelle générale et particulière, l’Histoire du Système solaire demande encore à être écrite. 




      
La connaissance du Système solaire au xviiie siècle 





      Au milieu du xviiie siècle, les frontières du Système solaire s’arrêtent à l’orbite de Saturne. Uranus ne sera découverte qu’en 1781 (sept ans avant la mort de Buffon), par William Herschel, ce qui explique l’absence de cette planète dans les écrits de Buffon.   





      Depuis le xviie siècle, l’Astronomie se développe dans un climat extrêmement favorable au rayonnement d’établissement prestigieux comme l’Observatoire de Paris et à l’amélioration des performances des outils d’observations. En matière d’observations, de stupéfiantes découvertes sont faites. Après que Galilée a trouvé, avec sa lunette, quatre lunes autour de Jupiter, c’est au tour de Christiaan Huygens de découvrir en 1655 le satellite Titan autour de Saturne. Puis Jean-Dominique Cassini, à l’aide des puissants instruments de l’Observatoire de Paris, révèle l’existence de quatre autres lunes: Japet, Rhéa, Thétys et Dioné, toutes orbitant autour de Saturne. Il met aussi en évidence l’existence des anneaux. Les astronomes réussissent à déterminer les distances séparant les six planètes du Soleil, leurs rayons et une estimation de leur densité moyenne. 




      Au xviiie siècle, les astronomes sont aussi sollicités pour développer une nouvelle méthode de détermination de la longitude, précieuse pour les navigateurs. Galilée avait proposé d’utiliser les éclipses des satellites de Jupiter comme horloge céleste. Jean-Dominique Cassini, en collaboration avec l’astronome Jean Picard, tenta de déterminer la longitude à partir de la méthode galiléenne. Ils constatèrent l’existence d’un écart de durée entre les prévisions des éphémérides et les observations. L’explication fut trouvée par l’astronome danois Ole Rømer, qui comprit que ceci était la conséquence du caractère finie de la vitesse de la lumière. Cet argument, pourtant correct, n’avait pas convaincu Cassini. Ce résultat sera confirmé en 1729 grâce à l’explication de l’aberration stellaire réalisée par l’astronome anglais James Bradley. 




      Avec la confirmation de la théorie newtonienne à l’aide du problème de la figure de la Terre, la mathématisation de l’astronomie s’accélère. Les lois de Kepler passent de relations phénoménologiques à des relations de similarité des équations de Newton. La mécanique céleste devient une science de précision. Les savants du xviiie siècle en sont les témoins privilégiés avec le retour de l’une des visiteuses du firmament: la comète de Halley. 




      Les messagères des confins du Cosmos 




      Le travail de l’astronome Edmund Halley, sur la base de la gravitation universelle, modifia la réputation des comètes, lesquelles déchaînent toujours les passions. Cassini et Newton jouèrent tous les deux un rôle important dans le travail de Halley. Ce dernier réussit à démontrer que les astres vagabonds3 ont des orbites fortement elliptiques et des trajectoires périodiques. Ainsi, jusqu’alors perçues comme de funestes messagères, les comètes devinrent des objets d’intérêt astronomique. 




      Il faut dire qu’en cette fin de xviie siècle, une comète avait fait couler beaucoup d’encre. Détectée en novembre 1680 à l’aide d’un télescope, elle avait illuminé le ciel européen pendant l’hiver de la même année. À l’apparition de ce nouvel astre, Fontenelle avait écrit une pièce, intitulée La Comète, dans laquelle il mettait en scène le mariage de Florice, fille d’un astrologue, et d’un certain M. de La Forêt. La présence de la comète dans le ciel conduisait, par superstition, le père de la mariée à annuler le contrat! La pièce fut un échec retentissant4. Le philosophe Pierre Bayle, illustre précurseur des Lumières françaises, fit lui aussi de cette comète le sujet central de son ouvrage Pensées diverses sur la comète. Quant à Mme de Sévigné, elle décrivit parfaitement la terreur que pouvaient encore inspirer les comètes à cette époque. Dans une lettre au Comte de Buffy5, datée du 2 janvier 1681, elle écrit: 




      





      Nous avons ici une Comète qui est bien étendue aussi; 




      c’est la plus belle queue qu’il est possible de voir. 




      Tous les grands personnages sont alarmés, 




      & croient que le Ciel bien occupé de leur perte, 




      en donne des avertissements par cette Comète. 




      





      Mais l’épopée de la comète de 1680 prit une tournure historique le 4 décembre 1680. Ce jour-là, en plein cœur de Rome, la reine de Suède trouva, ô surprise, un œuf fraichement pondu où elle jura voir incrustée la figure de la comète, laquelle illuminait alors le ciel italien. Les plus habiles naturalistes de Rome trouvèrent ce prodige «extraordinaire» et sans précédent. Ils demandèrent alors aux curieux de Paris de se pencher sur cette question: la figure 1 présente la gravure qu’ils envoyèrent à l’Observatoire de Paris. 




      Si ces histoires prêtent à faire sourire aujourd’hui, des études beaucoup plus sérieuses furent également réalisées à l’époque. L’une d’elles fut menée par Newton et Halley. Elle portait sur la trajectographie de l’astre venu des confins du Système solaire. Le père de la gravitation ne manquait pas de curiosité quant à ces objets dont le passage embrasait le firmament. Il se demanda quelle quantité de chaleur solaire les comètes pouvaient emmagasiner et combien de temps il leur fallait pour l’évacuer. En cette fin de xviie siècle, il dut rester sans réponse: la théorie de la chaleur et la thermodynamique n’allaient voir le jour que deux siècles plus tard. Newton supposait que les comètes étaient composées de matériaux lourds comme le fer6, sinon comment pouvaient-elles supporter l’immense chaleur du Soleil lorsqu’elles passaient à leur périhélie7? 
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      Figure 1 
Édition du «prodige extraordinaire» observé par la reine de Suède le 4 décembre 1680 à Rome à l’occasion du passage de la comète.(Source gallica-Bibliothèque nationale de France). 




      





      Newton avait proposé alors d’évaluer le temps mis par une comète de la taille de la Terre pour évacuer la chaleur acquise. Il avait conclu à une durée de 50000 ans, mais ce résultat ne lui convenait pas. Le savant anglais avait écrit à la suite de ses calculs: 




      





      Je soupçonne cependant, que par des causes cachées, 




      la durée de la chaleur doit augmenter dans une 




      moindre raison que celle du diamètre: & je désirerais 




      bien en trouver la véritable raison par l’expérience. 




      





      Si Newton ne pouvait accepter ses résultats théoriques, c’est parce qu’ils contredisaient ses propres croyances. En effet, ce temps de 50000 ans était supérieur aux 6000 ans d’existence de la Terre qu’avait obtenu l’Archevêque James Ussher sur la base des textes religieux. Newton croyait tellement aux résultats de Ussher qu’il avait proposé, en 1728, dans un ouvrage intitulé Chronologie des Anciens Royaumes corrigée, une nouvelle estimation de cet âge biblique. Quoi qu’il en soit, sans ce doute de Newton sur les 50000 ans et ses remarques dans les Principia, Buffon ne se serait peut-être jamais lancé dans ce qui deviendra la première expérience d’Astrophysique de laboratoire de l’Histoire des sciences…





      De son côté, Edmund Halley, sous l’impulsion des remarques de Cassini, analysa en détail la trajectographie de différentes comètes. Deux ans après la comète de 1680, un nouvel astre chevelu fit son apparition dans le ciel européen, aux propriétés fortement similaires à celles d’objets observés par le passé. Après avoir identifié une récurrence, Halley conclut que cette comète revenait périodiquement tous les 76 ans. Elle avait été mentionnée par Kepler en 1607 et elle allait réapparaître en 1758. 




      Quant à la comète de 1680, Halley conclut à une période de plus de 575 ans. Whiston utilisa ce résultat pour affirmer que cette comète était celle-là même qui avait causé le Déluge biblique. Il data ainsi l’évènement catastrophique au 28 novembre 2349 av. J.-C. 




      
Les comètes au xviiie siècle 





      Malgré ces avancées majeures sur la compréhension des comètes, le début du xviiie siècle resta marqué par des craintes et des croyances populaires. Elles ressurgissaient périodiquement à l’approche du retour d’un astre chevelu dans le firmament. Pour beaucoup, les comètes demeuraient des flambeaux célestes, guidés par des anges qui annonçaient aux hommes les desseins de Dieu. Certains auteurs, comme Jonathan Swift, s’amusaient de ces propos. L’auteur des Voyages de Gulliver écrivait en 17068: 




      





      Les vieillards et les comètes sont vénérés 




      pour les mêmes raisons: le développement 




      de leur système pileux et leur goût pour les prophéties. 




      





      Du côté des sociétés savantes, certains astronomes s’aperçurent que, parmi le foisonnement de trajectoires erratiques et désordonnées des comètes, certaines d’entre elles croisaient les orbites planétaires. De messagères de mauvais présages, elles devinent des impacteurs célestes potentiels aux effets dévastateurs. 




      Le thème d’objets géocroiseurs avait été abordé par Maupertuis dans sa Lettre sur la comète publiée en 1742. Cette date était concomitante avec l’observation, depuis l’Observatoire de Paris, d’une nouvelle comète. L’hypothèse d’un objet géocroiseur fut alors développée. En s’appuyant sur les réflexions de Newton concernant la chaleur emmagasinée par la comète de 1680 à son périhélie, Maupertuis esquissa un scénario catastrophe dans lequel la Terre pouvait être totalement détruite ou subir les exhalaisons brûlantes de la queue de la comète. Ceci n’est pas sans rappeler le scénario de la comédie dramatique, sortie en 2021, Don’t look up: le déni cosmique…





      La Lettre sur la comète de Maupertuis reprend différents éléments d’une autre de ses œuvres, publiée en 1732 (avec une édition augmentée en 1742), intitulée Discours sur les différentes figures des Astres. Le savant des Lumières y avait développé une théorie sur la formation des anneaux autour des planètes, notamment autour de Saturne. Pour Maupertuis, lorsque les comètes s’approchent des planètes massives, elles subissent leur gravité plus intensément. Le torrent de matière constituant les queues de comètes peut être capturé par la gravitation de ces planètes et donner naissance à des anneaux comme ceux observés autour de Saturne. La gravitation peut condenser cette matière, la rendant opaque alors qu’elle est transparente lorsqu’elle compose la queue de la comète. Pour les planètes les plus attractives, le noyau de la comète peut être capturé et former un satellite. Il est évident que ce travail de Maupertuis eut une influence sur les théories de Buffon. Mais avant l’écriture de l’Histoire naturelle, un autre épisode joua un rôle capital dans la confirmation de la théorie de Newton: le retour de la comète de Halley! 




      Les astronomes du xviiie siècle savaient que pour prévoir précisément le retour d’une comète, il était nécessaire de prendre en compte les perturbations gravitationnelles qu’engendrent Jupiter et Saturne. Pour la comète de Halley, Alexis Claude Clairaut avait déjà établi les équations décrivant les effets des planètes géantes. Il fallait désormais les calculs permettant d’obtenir une estimation chiffrée. Les astronomes Nicole Reine Lepaute et Jérôme de Lalande se lancèrent dans cette tâche titanesque, qui était aussi une course contre la montre. Terminer les calculs après le passage de la comète, et se contenter de constater la validité de la théorie de Newton? Hors de question! Prévoir le retour avant son arrivée aurait beaucoup plus d’impact. Les trois astronomes en étaient convaincus. Lepaute et Lalande travaillèrent chaque jour sans relâche pendant six mois «depuis le matin jusqu’au soir, quelquefois même à table9
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